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A   Mr.   D*** 

SUR  celles  qui  ont  été  publiée^ 
récemment  ,  concernant  Ici 
Peinture  ,  la  Sculpture  * 
V Architecture  ,  &c. 
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âiTez  connohTeur  en  Peinture  (  car  c'eft  dé 

cet  Art  fur-tout ,  dont  il  eft  ici  queftion  J 
pour  décider  fi  Tes  jugemcns  font  équita- 
bles ou  nort  5  d'autres  pourront  examiner 
fonCode.  Mais  je  connois  allez  les  bornes 
d'une  critique  raifonnable  &  falutaire  , 
pour  Içavoir  qu'il  les  a  franchies  dans  plus 
d'une  occafion  ,  &  qu'il  paroît  être  peu 
jaloux  des  ménagemens  avec  lefquds  il 
convient  de  parler  des  gens  démérite  & 
de  talens. 

Nous  devons  toujours  des  égards,  je 
dirois  même  de  la  reconnoiffance ,  aux 
perfonnes  qui  confacrent  leur  vie  à  nous 
procurer  de  l'agrément  ou  de  l'utilité  , 
quand  même  ces  perfonnes  ne  réuiîiroient 
pas  dans  leurs  ouvrages  au  point  que  nous 
le  fouhaiterions  j  il  fuffit  qu'ils  ayent  fait 
des  efforts,  pour  avoir  droit  du  moins 
fur  notre  indulgence.  Notre  intérêt  nous 
porte  à  les  encourager  autant  qu'à  les 
éclairer,  6c  cet  encouragement  ne  fçau- 
roit  naître  que  d'une  attention  ferupu- 
leufe  de  notre  part ,  à  relever  dans  leurs 
productions  les  beautés  qui  s'y  rencon- 
trent, à  y  découvrir  le  germe  du  talent  > 
&  à  reprendre  leurs  défauts  avec  polit 


teffe  Se  cîrconfpeclion.  Quiconque ,  après 
avoir  arboré  Pétendart  de  la  critique  ,  ne 
garde  aucunes  mefures  avec  les  Auteurs  > 
efr,  comptable  au  Public  du  dégoût  qu'il 
leur  donne,  dégoût  qui  engourdit  le  ta- 
lent, glace  le  génie  ,  émouflè  cet  aiguillon 
/]  necellaire  pour  lui  faire  développer  tou- 
tes (es  forces.  Les  Auteurs  les  plus  celé- 
bresne  font  pas  à  l'épreuve  de  cette  efpéce 
de  congélation  d'efprit,  fi  j'ofe  rn'expri^ 
mer  de  cette  forte.  On  fçait  que  le  mauvais 
fuctès  de  Pertliarite,  Se  fans  doute  les  cen- 
fures  qu'e{Tuya  fon  Auteur  alors,  avoienç 
pétrifié  fa  veine  tragique,  qu'il  fut  plus 
de  douze  années  fans  travailler  pour  le 
Théâtre,  de  que  fans  un  Miniftre,  ama- 
teur des  Lettres,  qui  le  follicita  vivement 
de  rentrer  dans  la  carrière,  nous  ferions 
privés  d'GEdipe  8c  de  plufieurs  autres  Poé^ 
mes  remplis  de  grandes  beautés.  Peut-on 
penfer  fans  regret  que  ce  Père  du  Théâtre 
François ,  ait  été  fî  long  tems  fans  rien 
produire,  ôc  qu'on  l'ait  afTez  peu  ménagç 
pour  l'y  contraindre.  C'en:  ainfi  que  le 
Public  lui-même  eft  fouvent ,  pour  me 
fervir  d'une  expreiîion  que  j'ai  entendus 
quelquefois ,  le  bourreau  de  fon  plaifir^ 


(6} 

II  faut  l'avouer.  C'cfl  un  grand  mal- 
heur, cjue  la  plupart  des  Critiques,  fur- 
tout  celles  qu'on  imprime,  foient  tou- 
jours parf  jmées  d'un  fel  qui  réveille  & 
pique  la  malignité  du  cœur  humain,  on 
n'y  viole  que  trop  fouvent  les  loix  de  la 
vérité  &:  de  l'honnêteté ,  on  affecte  de 
répandre  fur  un  Auteur  un  certain  ridi- 
cule ,  6c  d'afîaifonner  d?un  enjouement 
perfide  le  mets  friand  qu'on  préfente  aux 
Lecteurs  à  fon  préjudice.  Ces  dangereux 
Ariftarques  en  impoient,  mais  ils  nuifent 
plus  qu'ils  ne  fervent.  Une  Critique  grave 
&;  modefte  ne  feroit  pas  leur  compte, 
parce  qu'elle  fe  répandroit  moins ,  quoi- 
qu'elle initruisît  mieux.      Je   vous   de- 
mande, Monfieur,  où  la  probité  peut 
trouver  fa  place  dans  un  procédé  fi  peu 
correct  ?  Je  dis  la  probité ,  car  il  me  fem- 
ble  que  les  talens  d'autrui  ne  doivent  pas 
nous  être  moins  refpe&ables  que  fes  au- 
tres pofleiîions,  et  qu'il  ne  nous  eft  pas 
plus  permis  de  lui  ravir  les  uns  que  les 
autres. 

L'atteinte  qu'on  porte  à  la  réputation 
de  quelqu'un ,  blefîe  plus  les  qualités  du 
coeur,  que  vingt  découvertes  dans  les 
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arts  ne  font  d'honneur  à  l'efprir.  Les  Cri- 
tiques les  plus  emportés,  fe  feraient  fans 
doute  un  grand  fcrupule  de  caufer  à  un 
homme  quelque  perte  dans  fon  bien  ,  te 
ils  ne  craignent  pas.de  décrier  fontaknc 
qui  en  eft  ordinairement  la  iource.  Quand 
même  un  Ecrivain  de  cette  trempe ,  n'au- 
roit  pas  pour  but  d'oter  aux  Auteurs  la 
gloire  de  leurs  Ouvrages,  il  fufht ,  pour 
le  condamner,  que  ion  travail  produife 
cet  effet,  fût  ce  contre  fon  intention. 

Je  ne  pi  étends  pas  appliquer  abiolu- 
ment  à  notre  Auteur  toutes  les  réflexions 
que  fon  Livre  me  fait  taire  ici  :  Je  veux: 
croire  que  fes  vues  ont  été  plus  innocen- 
tes. Toutefois  il  faut  convenir  qu'il  donne 
beaucoup  de  prife  iur  lui,  à  cet  égard. 

Il  eff.  des  genres  de  talens  aufquels  la 
fortune  de  ceux  qui  les  exercent  le  trouve 
neceffairement  attachée  :  La  Peinture  , 
la  Sculpture,  6cc.  font  dans  ce  cas.  Or 
un  homme  qui  fe  donnera  pour  connoif- 
feur,  6c  qui  viendra  d'un  ton  impofant, 
nous  dire,  en  parlant  de  l'Ouvrage  d'un 
Artifte  qui  aura  de  la  réputation.  Vous 
ne  vous  êionnerez^fas  que  je  garde  le  Jïlence 
fur  le  Groupe  de  M*_*j  Prôfcffeur  de  l'A- 

A  iy 
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fadernie  Ceft  ce  que  fai  cru  faire  de  Mieux 
four  l'honneur  de  £  Auteur  Un  homme 
dis-je ,  qui  s'exprime  de  cette  manière, 
ne  couvre-t'il  pas  d'un  voile  épais  le  mé- 
rite de  cet  Auteur ,  &  ne  doit-il  pas  crain- 
dre d'écarter  de  lui ,  ceux  que  fa  première 
réputation  en  avoit  approché  ?  Quoi  ? 
n'y  avoit-il  rien  dans  ion  Ouvrage  qui 
méritât  quelque  approbation,  Se  qui  put 
balancer  en  quelque  manière ,  les  défauts 
qu'on  y  rcmarquoit  ?  ou  bien,  fi  le  mor- 
ceau eft  totalement  défectueux  ,  ce  qu'on 
aura  peine  à  croire  de  cet  Artifte  ,  ne 
pouvoit-on  pas  trouver  ,  en  en  parlant, 
un  tour  moins  défobligeant,  &  dire ,  par 
exemple ,  que  M  *  *  *  n'a  pas  railemblé  les 
traits  de  génie ,  d'élégance,  la  correction 
du  BefTein  ,  &c.  qu'on  remarque  dans  {qs 
autres  Ouvrages.  Cette  obfervation  mo- 
çlefte ,  en  rappellant  un  mérite  connu ,  au- 
roit  feulement  fait  fentir  qu'un  bon  Au- 
teur n'eft  pas  toujours  femblable  à  lui- 
rnême,&:  c'eft-là  qu'on  auroit  pu  appliquer 

Aliquando  bonus  dormitat  Homerus, 

J'ai  rapporté  cet  exemple  :  Je  pourrai 
en  citer  pluiieurs  autres  où.  les  ménage^ 
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mens  ne  font  pas  plus  obfervés.  Prenez- 

y  garde,  Monfîeur,  les  éloges  que  notre 
Auteur  donne  à  quelques-uns,  c'eft,  à 
proprement  parler,  le  ferpent  caché  fous 
les  fleurs  3  il  pare  Tes  victimes  avant  que 
de  les  immoler,  &  quelles  victimes  »  C'eft: 
un  Vanloo  ,  un  Natoire  ,  un  Reftout , 
&  plufieurs  autres  Académiciens  très- 
cftimés.  C'eft  un  Peintre  célèbre,  ref- 
pectable  encore  par  mille  talens  réunis, 
&  par  la  Dignité  dont  il  eft  revêtu.  Les 
louanges  dont  on  aflaiionne  la  cenfure 
qu'on  fait  des  Auteurs,  eft  un  bien  foi- 
ble  correctif.  L'amertume  de  la  médecine 
perce  au  travers  des  eflènces  dont  on 
tâche  de  l'adoucir.  Le  poifon  en  eft-il 
moins  poifon ,  pour  avoir  été  introduit 
dans  des  liqueurs  flatteufes  au  goût  ?  il 
en  eft  feulement  plus  traître. 

Notre  Critique  y  a-t'il  bien  penfé  en 
publiant  fcs  Lettres  ?  Eft-il  poiïible  qu'il 
n'ait  pas  prévu  le  foulévement  qu'elles 
dévoient  naturellement  exciter  dans  les 
efprits  que  touche  l'harmonie  qui  doit 
régner  entre  le  Public  et  les  perfonnes  de 
talens  ?  Je  le  vois  attaquer  de  front  une 
Ecole  fameufe  dans  l'Europe,  &  qui  fait 
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tant  d'honneur  à  la  Nation ,  je  le  vois 
difTequer  hardiment  les  Ouvrages  des 
principaux  Membres  d'une  Compagnie 
que  la  Protection  déclarée  de  Sa  Majeure , 
&  les  foins  fructueux  de  celui  qui  préiide 
aux  Arts ,  ont  rendu ,  depuis  quelques 
années  fur-tout,  féconde  en  excellentes 
productions.  Je  le  vois  par  fes  Critiques 
audacieufes ,  détruire  ,  contre  la  penfée 
bien  furement,  l'émulation  qu'un  fage 
Miniftere  cherche  à  donner  à  nos  Pein- 
tres &:  à  nos  Sculpteurs,  par  Pexpofition 
annuelle  du  Sallon.  Car  n'eft-il  point  à 
craindre  qu'en  faifant  ainfi,àtout  propos, 
fnain-baile  fur  la  plupart  de  leurs  Ouvra- 
ges, on  ne  les  porte  à  les  retenir  dans 
leurs  Cabinets ,  non  pour  fe  refufer  à  une 
Critique  éclairée,  mais  pour  mettre  leur 
réputation  at  i'abri  d'une  Cenfure  témé- 
raire ?  Je  vois  enfin  cet  Ecrivain  décider 
du  mérite ,  oc  des  uns  &.  des  autres ,  avec 
une  confiance  qui  a  bien  l'air  de  tenir 
plus  de  la  préfomption,  que  de  la  faga- 
cité  d'une  vafte  connoirTance.  Dites- moi 
donc,  Moniîeur,  ce  qu'il  a  pu  fe  promet- 
tre de  cette  fîere  irruption ,  &:  quels  lau- 
riers font  dûs  à  fes  travaux  i  je  doute  quç 


{es  Mufes  l'en  avouent ,  &  que  fa  Minerve 
(oie  couronnée  par  elles. 

Si  on  en  croit  pourtant  cet  Auteur  ,  le 
progrès  des  Arts ,  &  la  perfection  de 
ceux  qui  les  profelîent ,  font  les  leuls  ref- 
forts  de  fa  plume.  Je  le  veux.  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  lui  fuppofe  une  mauvaife  in- 
tention 3  mais  nous  nous  aveuglons  fou- 
yent  nous-mêmes  >  &  la  prudence  ne  con- 
duit pas  toujours  nos  projets.  En  vain , 
pour  autorifer  fa  Critique ,  s'appuie-t'il  de 
celle  du  Cid,  faite  par  l'Académie  Fran- 
çoife.  La  grande  réputation  de  cette  Pièce 
vient  moins  de  la  juftefle  de  (es  Ceniii- 
res ,  que  de  leur  modération ,  &;  des  bien- 
féances  qu'on  a  gardées  envers  l'Auteur. 
C'cft  un  exemple  qui  â  été  (î  peu  fui- 
vi,  que  je  le  crois  encore  unique:  Aùfll 
porte-t'il  l'Empreinte  d'une  Compagnie  , 
qui  a  autant  de  lumières,  &:  de  (agefle , 
qu'elle  eft  éloignée  de  toute  jalouiie  6c 
animofité. 

Si  l'Ecole  Frânçoife  tient  tant  an  coeur 
à  notre  Critique ,  pourquoi  la  décrier  pat 
des  Ecrits  imprimés?  Que  penferont  les 
Etrangers  ,  (i  prévenus  en  faveur  de  cette 
Ecole  j  iorfqu'ik  liront  que  de  fes  plus  fit- 


(  Il  ) 

meux  Maîtres  3  les  uns  n'ont  ni  coloris  ni 
dejfcin  ,  les  autres  ne  fcavent  pas  groupper 
leurs  figures  3  ou  même  ne  grouppent  point  du 
tout.  Tous  défauts  efTentiels  dans  la  Pein- 
ture. Que  celui-ci  ne  connoit  point  la  natu- 
re 3  quon  voit  dans  fes  Tableaux  un  manque 
d* Enfemble ,  $•  des  airs  de  tète  détcfiables. 
Que  le  de  (fe  in  de  celui-là  eft  manière  &  peu 
fcavant ,  fes  figures  lourdes ,  fes  emmanche- 
mens  trop  foibles  y  [on  coloris  faux ,  tenant 
plus  d,e  la  bronze  que  de  la  nature.  Que  tout 
fon  Tableau  ef  fatigué  &  annonce  la  peine 
&  le  travail.  Qu'il  faut  efperer  de  cet  au-r- 
tre  3  quun  choix  glorieux  &  la  noble/fe  du 
fujet  échaufferont  fon  imagination  d'un  feu 
nouveau ,  &  le  feront  fort ir  de  ce  froid  3  & 
de  cette  manière  ronde ,  quon  reproche pref 
que  en  général  à  tous  fes  Ouvrages  ,  &C. 

Qu'en  dites-vous ,  Monfieur  ?  ne  voilà- 
t'il  pas,  grâce  à  l'Auteur  des  Lettres, 
notre  Académie  en  belle  pofture  dans 
toute  l'Europe?  &  on  appellera  cela,  de 
Tamour  pour  la  Patrie  &  pour  fa  gloire  ? 
Quelles  idées  d'ailleurs  fe  formeront  de 
leurs  modèles  ,  ces  Elevés  qu'on  vient 
d'établir  ?  C'eft  les  prévenir  violemment 
contre  l'infuffifançe  de  leurs  Maîtres  5  & 
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leur  îhfpfrer  prefque  du  mépris  pour  les 

leçons  qu'ils  en  reçoivent. 

Qu'elt-ce  qui  entraîne  après  foi,  Mon- 
fieur ,  tous  ces  inconveniens  ?  La  publi- 
cité d'une  critique  ;  mais,  &  j'ai  peine  à 
le  dire,  à  qui  la  doit-on  cette  publicité  > 
à  la  vanité  de  Ton  Auteur.  S'il  n'avoic 
uniquement  pour  objet  que  l'avancement 
&:  la  perfection  de  l'Artifte  ,  il  eft  des 
moyens  honnêtes  pour  faire  pafler  jus- 
qu'à lui ,  la  connoiffance  des  dérauts  qu'on, 
trouve  dans  ies  ouvrages ,  &c  ces  moyens , 
ne  compromettant  point  fa  réputation, 
produiroient  fur  lui  les  plus  heureux 
effets  ,  il  feroit  fenfible  à  la  politeffe  donc 
on  auroit  ufé  envers  lui ,  on  acquerreroic 
fon  eftime,  ôc  le  cœur  gagné,  inclineroic 
bientôt  le  génie  &  la  main  à  fe  réformer 
fur  les  avis  d'un  fi  fage  Cenfeur.  Je  le 
foutiens.  Rien  n'eu;  plus  digne  d'un  ga- 
lant homme  que  cet  obligeant  myftere, 
&  je  fuis  fur  que  je  ferois  regretter  à 
notre  Auteur  de  ne  l'avoir  pas  pratiqué. 
Qu'il  ne  s'y  trompe  pas.  Il  eit  tel  Artîfte 
dont  les  fautes  mêmes  méritent  quel- 
que refped  ,  &  il  ne  faut  pas  apprendre 
*  ceux  qui  ne  payent  pas ,  qu'il  a  été 
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capable  de  les  faire.    Maïs  les  moyens 

donc  je  parle  ,  font  fourds.  On  eft ,  avec 
eux,  Cenfeur  Tans  eclac  5  Citoyen  fans 
faite.  Le  Public  ignore  notre  fagacité  Se 
le  {ervice  que  nous  rendons  aux  talens, 
Diions-le  ,  à  la  honte  de  l'humanité  ,  l'a- 
mour propre  ne  s'accommode  gueres,des 
vertus  qui  lui  font  infruétueules  ,&.  d'un 
mérite  exercé  à  pure  perte. 

Je  finirai  cette  Letcre  déjà  trop  longue  ,> 
par  une  réflexion  fur  ce  que  les  hommes  fe 
doivent  réciproquement.  C'eft  un  Axio- 
me commun  ,  que  le  fouverain  Droit  eft 
une  fouveraine  juitice.  On  entend  par 
là,  qu'il  ne  faut  jamais  juger  à  la  dernière 
rigueur,  parce  que  les  hommes,  ne  pou- 
vant rîen  faire  de  parfait,  ne  font  pas  ex- 
cufables  d'oublier  cette  mifere  de  leur 
condition  julqu'à  exiger  des  autres  une 
perfedion  à  laquelle  eux-mêmes  ne  fçau- 
roient  atteindre ,  &c  c'eft  le  fondement 
naturel  de  l'indulgence  dont  les  hommes 
doivent  ufer  entr'eux. 

j'aimerois  à  voir  la  Critique ,  fans  rien 
perdre  de  les  droits ,  s'appliquer  à  aug- 
menter notre  plaifir  en  nous  railant  dif- 
ç erner  dans  Jes  ouvrages ,  les  traits  heu- 


mrx ,  les  finefles  de  l'arc  qui  nous  au- 
roienc  échapés  ,  plutôt  que  de  le  dimi- 
nuer par  trop  de  recherches  des  défauts 
que  nous  n'aurions  pas  apperçus.  Je  lui 
appliquerois  volontiers  ce  que  le  Poète 
Lainez  adrefloit  à  la  raiion. 

Eclaire  nos  plaifirs  &  ne  les  trouble  pas; 

Reconnoiïïbns  toutefois  l'utilité  de  la 
Critique ,  oc  plaignons  feulement  ceux 
qui  ne  l'exercent  pas  avec  cette  candeur 
&  cette  décence  qui  doivent  ne  l'aban- 
donner jamais. 

Je  fuis,  &c. 
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